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L ’UNITÉ DEVOIR
L ’unanimité du Partement 8’«s ( retrou

vée dans la presse, deToos-nous prendre 
le soin de ie dire î  Comme il n'y t  qu’“ "  
parti dans la ( Jiambre, il n’y aqu’ii 
opinion en France sur les qucKtiona du 
patrioti&me. Aujourd’hui comme hier, i  
voir les Joor&aux comme à voir la Cham
bre, les boulangistes apparaissent tout 
seuls, avec leur affront et aans leur néant.

Certes, si c’est cela qn’ils ont cherché , 
leur succès a été admirable. Jamais .un 
parti, un groupe, nne faction, une tourbe 
n’a été plus complètement désorientée 
dehors du sentiment national, et c'est le 
« parti national I... »  ïl se vantait d’avoir 
seul le eens du nalriotikme ; ses membres 
étaient les seuls, sans reproche et
tare 1 11 est touiôons déplaisant d’av-----
reprendre des hommes sar let choses du 
mtriotisme ; une serte de ferté et de pu
deur empêche d’aller les trouver ouverte- 

. ment en faute vis-è-vis de ia religion de 
la patrie. Aussi, quand un ministre est à 
la tribune pour répondre à une interpella
tion du genre de celle de 11. Laur, le poli
tique et le diplMuate déclare qu'U croit 
entièrement an patriotisme de rinterpella- 
teur et de son parti, mais qu’ii a, quant à 
lui, un patriotisme diiérent.

M. de Cassagnac aussi a un patriotisme 
différent. On ne sait ce que les boulan- 
ffistesonl dû craindre ou espérer quand 
us ont vu monter l’orateur de la Droite à 
la tribune. Sans doute U leur était biea 
permis de se rappeler lee bonnes campa
gnes qne l’on avait faite* ensemble sur le 
terrain de la politique intérieure. II n’y a

F ts bien longt^mtw <rae leur parti était 
instrument, le bélier aontondevait trouer 

et démolir la Kérublique.
Mais lorsque M. Paul de f:assagnac a 

parlé, quand il a dit, du ton qu'on lui 
coHiwlt: «  11 faut w ’mi h  sache & Berlin 
et partout, clixqire ras qv'ane gwetiion île 
poétique étrangère se pose devant le pays 
et dans le Pariement, nos dissensions in
térieures, nos discordes civiles cessent 
aussitôt; il n’y a plus ni minorité, ni ma
jorité ; en face de l’étranger, aujourd'hui 
comme demain, 11 n’y a que la patrie, que 
la France!» les hommes «du parti na
tional »  ont dù s’apercevoir que leur pa
triotisme était aussi di£^rent de celui de 
droite que de celui de gauche et qu'en dé
finitive ils demeuraient tout seuls, en face 
du pays, avec leur propre inspiration bien 
douteuse et bien suspecte I

£tre seuls patriotes, à quatre ou à dix ; 
patriotes contre son pays et sa patrie, 
c’est une situation morale qui doit impo
ser dee doutes sérieux à quiconque ^ t  
encore capable de réfléchir.

Une aulre question serait d'examiner 
•’U y a en effet entre les grandes lignes de 
la politique intérieure et de ia politiqiie 
extérieure une telle divergence, qu’efies 
ne se rencontrent nulle part et si on a 
réellement, dans tous les cas et en par
faite sécurité de conscience, le droit d'a
dopter des principes de conduite profon
dément et absolument dissemblables , 
selon qu'il s’agit de ces questions ou de 
celles-là. Est-ce que vraiment la vie na
tionale peutàce point étrecoupéeen deux? 
£st-ce que le devoir, dans sa haute accep
tion, manque i  ce point d’unité ?

La Droite a pu juger en quelles mains 
seraient tombés les intérêts et l’honneur

de la France, si ces mains avaiontun seul 
jour saisi le pouvoir.

Nous nous souvenons cependant q 
les journaux de droite ont dit tranquil 
ment, dans certaines circonstances qui 
sont pas bien éloignées, qu’il s’en était 
fallu d’un fil que le boulangisme eût dé
voré la liépublique. Us se sont trompés 
sans doute. I,«ur effort et leureonnivence 

ont pas mis unsealmomentaussi
bas.

Quand on y réfléchit, il y aurait plut 
d’un proflt à tirer des paroles de M. de 
Cassagnac, non-seulement pour le dehors, 
mais pour le dedans et pour tout « le train 
de la vie courante », qui en réalité ne se 
prête M 8 i  autant d’incohérence et de 
contradiction qu’on l’imagine.

Demandons-nous que M. de Cassagnac 
et ses amis viennent à la Itépublique î 
Non assurément, nous ne le demandons 
pas, nous ne le d^irons pas et nous ne le 
craignons pM non plus.

Depuis vingt ans les droites monar
chistes et bonapartiste» ont fait tout c< 
qui dépendait d elles pour entraver le dé
veloppement d  ̂la vie nationale, pour em- 
^ h e r  la démocratie françabse de prendre 
uns le monde la situation qui doit lui 
ippartenir.

Hier, la majorité républicaine, toujours 
si confiante, si généreuse, acclamait l ’ora
teur (le la droite, le portait auxnnes.parre 
qu’il venait de prononcer le mot de patrio
tisme, et c'est pourvut le mémo orateur 
qui voulait, il y a six mois, balayer la 
lUpublique et livrer de compte à demi, 
avec les royalistes etles bonarârtistes, le 
pays i  toutes les horreurs de la guerre ci- 
vilet

Qu’eat-ce donc (pie le patriotisme? 
Qu’est-ce que le devoir civime? N’était-il 
pas hier ce (ju’ il est aujourti’hui ? Et lors
que lea monarchistes, les bonapartistes, 
les réactionnaires, les prétendus « conser- 
vateura », se sout efforcés de nous livrer 
au boulangisme,n’ont41spaHcommis 
tre la France un acte qu'on ne pent - _ 
blier en six mois etdont l’histoire leur fera 
un éternel reproche?

Hector DEPASSE.

u .  C A R N O - T E r n L G É R I E

r«adre en ÀL^rie. L'escuire de ia MétUtSTIB-- 
nê<* formera rescorte.

La nremière division a reru l'ordre d£ ... .  
dèter Mn effecUf snr le pi^de ^arna»

L’ÉLECTION  ̂DÉ LYON
M. Antoine, ancien député de Metz, vient 

de faire connaitre, par dép^he, son a^epta- 
Uon de poser sa candidature dans le truiniènie 
arrondissement de Lyon.

NOS DÉPÊCHES
Service tpéeial lélégr^pXique et féléphoniqut 

de 1 Avenir de Roubaix-Toorcoing.

Conseil des Ministres

adminittrati/.
Paris, 8 mar*. — minlstren m  sont réu

nis ce matin, à l'Elysée, sous la présidence de 
M. Gamot.

M. Rouvier a fait savoir qu'il demanderait 
anjonrd'hui à la Chambre de Axer A mardi ta 
nomination de la commission du 

M. Etienne a fait connaître, el le Conseil a 
approuvé les termes de la r(̂ pons« qui sera 
faite cet après-midi à la question Deloacle sur

M. Spuller a présenté i  la sigBatwe dt> U. 
Carnot un décret qui nomme H. Billot, mi
nistre de Franee en Portogal. ambaMadeur 
de m République française auprès du roi 
d'Italie.

Le (>jnseil a ensuite longuement examiné 
la quesUon qui se référé au choix des délé
gués français k la Conférence de Berlin, .iu* 
cun choix déflniUf n'a été jusqu'i présent 
arrêté. ^

M. BourKeoU a fait signer un décret 
termes duquel est nommé directeur de la sû
reté générale à l’intérieur M. Christian, préfet 
de la Somme, en remplacement de U. Ca- 
lelies.

M. AUain-Tarué est nommé i^ e t  de I 
Somme, en remplacement de U. Christian.

M. Mareband esl nommé chef do secréta
riat du ministre de l'intérieur.

M. Constans est nommé sous-préfet d* 
Meaux.

M. Fosse, sous-préfet de Reims, est nommé 
préfet des Voskw, en remplacement de M. 
Uentil, nommé directear du personnel.

CHAMBRE DES DÉPUTÉS
Soi inftrmateHri parUmentaires ttetw télé-

COMMI88ION_DK8 DOUANES
La Droit sur U MaU

La (Mmmisaiou des douane* a'esl réunie e« 
matin. uamMi. sou* la présidence de M. Méline.

La diMUMion est ouverte sur U propodUon ten- 
daat â établir det droits de dotm» ntr Jm bsIs et

M. Chartes Roux déclare qne l'intérét de l’agri- 
ilturo ««t cuBtraire à l'établisMment da droit sur 
maU ; il dépose sur le inirrau de U DMomltuion 

nne pétttion 1,6(K) a^rnlleur* et éleVeara de U 
Provence eontre le droit lur le mali.

II «ioute qu«> ecUe résion qui tvait autrefois la 
cDitare df> i’oUTier, del%nMidier et de U vigne, a 
vu depuis uluaieur» SQDéee, mm cuiturea eompr<i 
misesou porduee.

M. Ch. Roux dit qtK le droit de 8 rraoes mr L 
tart minerait eowplétemwit les distmeriee de 

(irams uui ftagaent à peiae l'iiilér̂ t de lear antent 
ot qui n unt pu ae maiateuir qu'en «e trsnslorBUUit 
à arands frais pour travailler par le inalt.

Le capital de la plupart de coa usinee n’est pw 
tcore anorU.
n ajouli' que le droit de 8 francs sur le mais noos 

fera perdre nna déhuuehée avee la Roonanie et 
eni^era i  la mariM «o frét considéraÛa.

Ce droit Réoera encore plua nos rapports avee k 
KépuUiqoe argenUne, à laquello la r^on de Mtr- 
Mille envtiie des tuilea. de la céraiaiqae, du savoa.

______ _ , ____  _r cette me*ti(m
l dee rii, jusqu’i  la révision «e notre

lia

il. Ayaard appuie l'opiniun de M. Ch. Roux.
M. OMrgss (^aux Insiste, dans l’intérét de 

l’agriculture, pour que ls comniisaioo n’̂ joumepss 
»  décision sur lea droits relatifs aux mala seul*> 
tiictU i  l'expiratiun dea traités de eommerce; il veut 
qu'on puiase frapper éKaleinent les betteraves et lea 
înmcM de terre venant de l’étrenger.
M. Viette ajoute qno l’a^enlture s'émeut très 

peu de la queatioi

M. ATnanl insiste pour l'a nde-
n d'ensemble sur notre ré*

sjbk d'en perdre le fniit en ajournant la discns- 

U. Tarrel ajoute que la
éclairée sur laquesUtm dans

I ne peut 
un an quW

M. Bureau n’est paa d’avia de prendre lea 
questions isol̂ meut ; >1 demandn qu’on fasse une 
(PUVM d’enaemWe, si on veut alwutir à un tarif 
eohérent.

U. Benri Boooher dit que le droit aar le mats 
rf diéjé en retard.
C'est une erreur de l'avoir ooiia, quand on a 

établi des droiU sur Iea autres céiéales.
Si on veut enrourager l’emplo} de ia pomme de 

•rre. soit en féculene. soit en distillerie, il faut 
laUir un droit sur le nais étranger.
M. Baissa rédane. a« nom des lurienlteurs da 

e droit.
U. Bakm et eoaibat te

L'siournenient est mis aux voix et rê oossé par

futé iesarfuments de U. Ron. ü reaoace i  dlseu- 
ter devaat la eonunissiuD le foad de la impodlien 

se la eoaibettn devant la Gbaaltn. 
dit qui!

suc«eesivem«at des drotta’sar Wtes îès' eéréslea

M. PUUIPM dit qall ae pnMMee eoatv le 
droit, bien JissoB déMreemnl seM Mdnrtenr de 
mala, ear oe droit dlmînnei  ̂JTaalsSTffffet de la 
protection aeee^ aar Us MSiMU'.

Si l’on veat protéger ls MQlrie 4i betteraves 
contre la dlsülfcvle de oa éoR «a moias ne
fra^ l^ ’as Arott qM le |W>sl|fc|si|M mtoré en

La conndssidD adoBle, par M v ^  enitre 18, le 
droit de 8 francs pat 1( »  Ul<w sar k mais es 
graine.  ̂ -

Le droit «aü fnaca est votf aar kt ttH-

M. Camllklâspàa, l^ittSCTrii» mi-
nietére da qMfiss sS wryntka

travail̂

B .tg'SSiflirV iMiî î y i. .. eta lilto «• w  : VMUkI -  aM-
cliUoiu oanUca -  -  oocurll <!•

patniK i|«< MaT^MlMwWàMSS 

LA SËMOr

t M  oartouchM  ooton-poudre
X'ordra da |our au^k k  saUe de k discusak«

f i i f^ i i i l iV i ' i r r
M. Burdsaa, rappurteur, démontre qu’au iH»int

L<> rapporteur dit quH ^’oppoee au renvoi ’ 
projet i  aae eovnission spéoale. ear l'ajoun .

jrait Jtre fuaeatô  é la^opuU^n minière

k monopnlr de

eartoe^w dü refMnt. c’M^dirMi franes
k iüLoaCn M ito é  ft»n«. L«|MrveÆ>eia qui 

,  MM ble pmdte si grand souci de k vie des mi- 
> aeurs, aTUettera paa à amepler ee prix de vente.
I jf. laa ^ ir. -  « t  k Trésor t

l’éleekar veadéen . .
''s’aSérÊîî

L'Cdeot aü etos.

.. produit___
Le mlaistivée kmartns, lÊÊtaê am kaavlM

examiné pu> BM coamMsteTsiSt âé a»
km ̂ ékt. 01011^11 a sa «a seyagi 4«r I

11 dôtUra am't l’avenir.-------
«ponsaM^ ks «ummksioas i '  , 

com̂ towroai ptsa que de trtfk memi

L’iaei4a«( mI elos.

Œ

l f  o M e  d M  S s c la T M

4a H . U tà9h tt0

té r̂-n

M. ftekmdt sd re a * tM M «n « «.1»ss«s>
ecrétalre d'EUt des (Colonies sur k  «Itnslion des 
taakeeoMnk fn«cak é k  GOk des Baelevea et 

w/onl prises pour pro- 
ks bandes du Dahomey.

_______________laire d'Ktat des Colonies,
rappelkque n.)s relations avec le Dahomey datent 
de 1864 ; une garnison a été maintenue à Wuddnti 
jusqu’à kAn du 18e siècle. Depuis lors, nosrek- 
ttoas aoat régléea par ks trsttés de eoameree.

D'aprés k oonventieo de 18»1. ke Francis sont 
..nas d'ssakler à dea sacrüleaa hunaias. Des coo- 
ventkws «Itérieures les ont affranchit d'assister à 
cetk k>rrible coutume et lear ont asaaré divera 
avautages commerciaux et territoriaux. 
^_Aaï< '̂hul. k roi de pahe^y_ coakste nos

k territoire
__________ _________________ t une partie
été vwtdse. i’autre i^rgée. tka actea oalHè n- 

noavelës ce mok-ci.
LegouTerwar français de eette région. M. Barol, 

s’est rends dsns k eaptkle du roi Glé-Glé ; penitimt 
trente-trok jours, reteaa pour aissi dire prisonakr, 
Usdaasëakr é d'horribks ‘ -------  ̂ *

de Pô N bovi) e

____________ _________  éirorgemenk. Il s ae.
pendant fait savoir an Mt qae les traités devaient 
Mre raspeetéa. l»a r^uaee du roi fat vioknk et in- 
aoi«k; devant set préteetioM, M. fisfol « dâ ea

rêvant k eôte «t fait savoir que pour sanve-
- k  Tk et lea biena de------“ ------ ”

_ _«m eonpegaies de lir__
en a été envoyé ^ k  qui oat 
ieodemaiB smus.
Noe troupes iaStalléesà Kotonou ent victorieos» 
ent repotûeé W  assauts dea bandes da Oâ esiey 
alheunusentent dee Français restés ieinrudéoi- 

ment à Wyddah ont été tralik par un trâ biit qui 
se dit Portugais et lk ont été emnenén prison
niers.

I aHaqaéw d4s

, Le gpiiveroMMat a jusqu à prtoMt remnli soc 
devoir. Si nous a’avoas pas eomplék saUs/aettoo, 
il faudra prendre des laesures plus énerriqaê .nou 
pour eonqaérir kDakmey. SMk pow lui infliger 
une k^n salukire.

I) faudra preeUer tvee dee moyent safflssnk 
li  oè Aotk k drapeau francsk. U faut k faire r«s

if. Daèwsinla ranercie M. k sous-m 
d'Elat de SM explications.

Linddent eetHos.
La loi des faillite»

PttOPONlTlO fV LETO aiTK
L’ordre du iuur aApeUe k  dkeasstoa de k 

aiUon de loTde tnTMaxima Leeomk «

n eet adoptée s

- ____  ______ vendre du t ....

rs »  is Msrfs. l6k  k niüistre estime 
- A ssMIimi-st k liW « siMapUk 

e4actk**w poadiessaas fumée

que k  fabricatioa était luis 
easS St^aâSsk ^ <«rkin produit ayant

« .  aa WiiyrtaH dtt qœ ks prodotkdMtss 
fMat rwskw alsik pse été foumU par l-lkt

M. MItesspsas 1« sraatagM de k  fabri(«- 
tka Hhre.

La cktare est proaoneéo.
La swtion PrevM Julien tendant à renvoyw k 

pr<4et i  une eommissi<>n spéciale ronouseée par 
le Qoerveraement (A k  cemnisslmt e« rejetée par

L’artiek ûiUaBe iu projet est adopté.
La saMe de l'ordre du joû- eat raiwoyé i  hindi

ÎÆ 5T5-*. séanee par suite de k  nomiiiatiou

UNE DOUBLE EXÉCUTION
Paris, K mars. — Ce matin, Jeautroux et 

Ribot. les assassins de la dame Kuehn, con
damnés à mort par arrêt de la cour d'assises 
de la Seioe, en date du 8 janvier 1400. ont 
été exécutés plsce de ls Roquette.

Nos lecteurs se rappellent tous les détails 
de ce crime , qui émotlonoa l’ofitnioa pu
blique en juUlet dernier. ^

Une pauvre viptlle femme, concierge me 
Bonaparte, 86. était sssassinée dans fe<i cir- 
cotlstances suivantes par Jeantroux et Ribot.

Ces individus, auxquels lê coup à fairê

reTMlre compte de l'état des lieux et d'arrêter 
leur méthode d'opération.

Cette première visit.; fut bit»nt<̂  ̂ suivie de 
la Heconde, au cours de laqu.‘lle l'horrible for-

maintenir sans mouvenilènt 
La panvre vieille lirttait contre 

sfai ; eue réussit même à pousser un cri. Cetts 
exclamation fut sa perte. Jeantroux alors se 
précipita et lui traversa la gorge d'nn coup 
de couteau, si violent an'll en perça le pouce 
de Ribot.  ̂ t

La dame Koslin tomba... R ttaMUtwa^l 
l'ne fds leur ertoe aoeompK. »sa luiairt 

Ues pUiArent Iss meubles, espérant y tn M ^

^̂ IIh dimrurenl. mais ne Urdàreat pas Â 
étresrrétis, car l'on deux conuaH n îM ^
dence de se vanter, auprès d'un eeaw fii*# ! 
crime auquid 11 avait participé st cv 
so U eu ^  garder le seerti. l'avaU eeàW^ 
tous lee venu et noUmBiedt k ua afMÜ 
police secrète. , . ^

liorsque les magistrats et le directear 4ê »

en sursaut; sur les exhortations n w  
F^ure, Il s'est laissé emmeær traafo iM t|^  
Après la toilette. 40! a duré q a e im  
il s demsndé A funaer onA c i iu ^ .  prta^S 
bu trois pettts de i^ta . A p M n »
rrorises ifs  isaiiailÉ «  paMI»r dire adiM 4 
lllbot. tk»mme on le lui refusait, s Voas W  
diM  adtea Beftr labi », a-t-Ü r»iWims»4é A

___ensuite
Bibot.' iluriuit « in i.
VJ»lier. aomJnter t n  Jfuita» f i l
Tu iiilail.il • bu nu
sItU pour voir wn c«lli«r*fc « fiaw i*  
« Mt-rf t t r » .  <-'*t !■
VOUS demande et voos me le Tsfbs» I s H 
ralsMit extrêmement affecté de ee refai.  ̂ .

A 0 h. 9) minutes exactement il A M t  
grand jour. Jjt% gendarmes et ks drag«M 
postés sur U place mettent l'arme ao 
Is grande porte delà Ro(îoette s'ewré M# V 

(MSge de Jeantronx. Arriv# ao pM  4 m  
UlQllne 11 embrasse le cmciflx e(^ ar 
icber sor ls plancbe sans ua lauuvfwaj 
te ofl calmeInooi. Ifne usoa a f  ap**» >  

eoutesu fait so  ̂oeuvre.
M. Deibler rentre ImmèdlstemeBtda- - ’ - 

prison. An bout de d iq  minutes la 
s'ouvre de nouveau. R i^  apparaît * 
contractée. 11 s'efforce de sourtre, i-—  - 
seurire n'est qn'un affreux rirtfts. L'aMA ^  
ladier l’embAsse et une minute ae s'eat paa

L »
écoulée que jiMlice est faite.

Le paaier eat hissé dsas >s foar»oa

mulacre d'inbumation, ont été traaepertés à 
t'Book de médesiaa.

Un détail lugubre : Pea^Mt que U !«a^  
teadait au tour de la (UlUoti«M. des a i ^  
eats ds faovss se fskideat entendre, l i i ^  

mations prise*, c'étaieat les Itoa» d« f

LE CRIME DE PUTEMB
------------ -----------------------------
Paris, ê mara. — A Faudleaee de ee 

II. l'avocat générai Hau a j>roaottaé saa 
quisitoire dans l’affatre liamî aetta. Il a aaMii 
(  fi^ ication  de la peine capitale eonlM L »

FèHx Decori, «ièfenseor de 
pas eu de peine à démontver aojuryllL. 
nité de l'accusation portée contre saadlM t 
le jurya mpportô un verdict négatif ea layi—

e 7 a w M M f5 ta
itver au jury l i a »

Fûts Divers Tèlàgnpliiqaei
(De eorretjmtdaM» ipéeiûum)

M IU  KN U B O tT * D M  FUbUB 
RDQUB8 . -  Bfetohoag. 8 i9i«s. -  Lgt f f ^  
Havues et M. Conta sont libres «I vieaaeaU*
rentrer à Hslphoag. Leur comprader chiaois 

été tué.
Uir OAMÉUUX BD O fFAim ni. —

Kice, 8 mars. — M. Durand, mort cerf joaH 
derniers, a pris poor légataire nui%*ersel la 
Caisse des invalides de la marine. Sa fortoaa 

9 monterait A plus d'un million.
L x  FBJati ' tnnc o u u xo T n ct . -  

Paris, 8 mars. »  Kmest Msrcbaadi»a. le tioi* 
siéme frère de l'assasstn de Hma.CorMt,s’sa( 
soicidé hier. A t heures, A la wUte Roqûette 
où il était détenu.

Sun mauvais caractère l’avait lait oaettra 
I oacbot swc )a .«laiselw 4e tetm; aaaa uae 

|«Uence, il a usé la corde qui ferme ta
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M A D A M B  J O R A H IS

Frémissante, Mme Joramie attendiat, prê
tant l'oreilie. Eüe trouvait qu'il étail long A 
venir.

Tout A conp elie se dressa inquiète, une 
flamme dans le regard.

Un bruit de voix venait d'arriver jusqu’A 
eUe.

Qui donc parlait?
Cependant ie bruit oonliBuait. Mme Jora- 

mie. si attentive qu’elle fût A éootfter, ne per
cevait que des sons ; impossible de saisir un 
mot. ‘Toulefois, A un moment et nislgrè ls 
distance, elle reconnut la voix de Georges.

— Mais qu'y a-t-il done ? murmura-t-elle. 
Ob I Je veux voir, il faut que je sactie...

iÛle sauta A iMts do lit, mit ses pieds nus 
dans des iiantouflss de velours grenat, revêtit 
un peignoir qui lui tomba soas la main, prit 
son iMUgeoir et sortit de sa ebambre.

Le bruit de voix avait cessé.
Mme Joramie n'entendait plus rien.
Mais, su lieu de rentrer chei elle, elle ntar- 

cha résolument vers la chambre de Georges.
A oe moment le jeune homme lisait la lettre 

de Mionne.
La voici i

« Cher fteorges,
» M. Alexk MolUn vtaat de me faire re> 

oMttre une lettre oA il ae prouve une foU de 
plus aon amiUé {«o r moi. et l'affecUon ain- 
«ère et profonde qu'il a pour vous.

s n m'spprend que voos venei de quitter 
paru pour un mois, deux BM>is peut^tre, qoe

gnes qui, me (lit-il, seront un adoucissement i  
votre peine.

»  Comme je lui obéis avec joie !
s Ainsi, Georges, mon cher Qeorges, vous 

souffrez de ne pas me voir, comme ie souffre 
moi-même d'étre séparée de vous. Mais i>s- 
tience. Georges, patience, ce temps d'épreuves 
aura sa fln. Tout heureuse, laissez-moi vous 
dire que j’ai l'espoir de vovis voir bientôt re
venir près de moi.

> Le ciel m’a envoyé nn nouvel ami et cet 
smi est aussi le vètre, Georses, car il vous 
aime sans vous Connaître. Ii sait que nous 
nous aimons, il approuve notre mutuelle tf-n- 
dresse et il m'a promis d’obtenir de mon pére 
le consentement qu'il vous s refusé pour des 
raisons que vous connaitrex un joor.

> Courage et bonne esitérance I
»  Mol, je me sen» fortifiée par calte pensée 

que vous n'oublies pas votre petite Mionne 
et que vous tl'aimerez toujours. Cette p<<nKée 
fait descendre en t.on ĉ pur comme un 
rayon de soleil et me fail voir l'avenir ra
dieux.

»  J’ai été bien triste, j’ai l>eauroup pleuré ; 
j'avais peur... Pourquoi ne pas voa* le 
dire? j'avais peur qne (ieorges Rsmel cessét 
de m'aimer! Maintenant, pourquoi aurais-je 
encore des larmes? De quoi puis-je me 
plaindre ?

»  Vous m'aimet toujoural
• Ai'je A vous dire que je |)ense k vous sans 

cesse ? Al-je k voos répéter que je vo?r« aime ? 
Vous savei que mon co*ur vous appartient à 
jamais et qu'en vous le donnant, Georges,

d’simer oomme je voos aime et de se «avoirai- 
mée comme vous m’aimez !

s (teorges que cette Mfreque vou» n'ave* 
osé me demandeir vous même, vou* porte la 
consolation et l'espoir. Ah I Je voudraU )k>u-

A notre bonheu
• Votre Mionxa. »

Daus lu kitualion d'esprit où •* trouvait

ttjuchants.
Quoi, il avait pu oublier Mionne un ins

tant I il avait failli ètro l'amant d'une autre 
femme, chArniante, sans doute, mais plus 
Agée que lui et mariée, ce qui aurait dû suf
fire pour l'arrêter t

Maintenant que la raison lui était revenue, 
il se demandait comment il avait nu arriver 
graduellement À ce degré de folie, n ns com
prenait jtas.

Car, enfin, oe n'élait ni ia fortune ni la 
haute positionde MmeJontmie dansle monde 
qui l'avait séduit. Kt, certes, sous aucun au
tre rapport, elle ne pouvait être comparée i  
Mionne. qui avait aussi la l>eauté radieut» et 
en plus la jeunesse et la pureté.

Georges était troubléjusqu'au fonddel'Ame; 
mais en même temps sa lièvre brûlante se 
calmait, son cceur avait de doû t tressaille
ments. et il se sentait rafraîchi dans tout son 
être comme si une rosée bienfaisante fût tom
bée en lui.

Tout k coup, n'étant plus maître de son 
émotion, ses larmes jaillirent et 11 sangtots.

Arrivée i  la porte de la cliaiabre de Geor
ges. Mme Jnramte avait étWnt sa bougie, 
^lis s'ètaitappuyéecontre le chambiaale poor

ftvWeujmont. son élève se trouvait...........
l̂ouvait^étre qu'avec Lncl*n

ivajt eu cette discussion, c«|(* es{wc«K
pasisé dansée couloir.^

Oh ! ce Lucien Morel, qoi l’avait d'abord 
intéressée, amoaéef... mainteount eHe ne 
pouvait plus le senUr, elle W déteatait... C"è- 
Uit une pestel Rlk avait so le pre«MBtiment 
que 0* Jeune garçon la oéaerait, qu'il se met
trait en travers m sot aéstrs...

Poorqaai n'avait-eUe pas Aaoaté aat ̂ amière 
pensée f  RIis aurait dû exioar de Georĝ -s 
qn'il reavojrAt son èféve A Pans.

Elle aavait, par 0* qu* lui avait dit le Jaune

pelntré. qu'Alexis Mollin connaissait son 
amour, ses espérances, «t son instinct de 
femme lui faisait deviner (rue Lueien était 
venu i  Lam ^le pour y jouer un rèle, sous 
l'inspiration do poète, qui,—elle ne se faisait 
ancune illusion a ee si^et, — était resté son 
ennemi.

Pendant qu'elle se livrait i  ces réflexions, 
Georges avair achevé la lecture da la lettre 
de Mionne, et elle entendit que le jeune bom
me sanglotait.

Aussitôt elle pAlit, un feu sombra s'alluma 
dans ses yeux et se* lèvre* se crispèrent... 

(feoiges plearait, hil, un homme 1 
Pourqnoi pleura|t-H?

4-elle, l'autre
— Ah ! je comprends, j* comprends, pensa- 
elle, l'autre vient de hii parler de Mlon 

e'est M soavenir d« eette misérable lean< 
qui le /ait pleurer eomme an enfant t

>e tlle

elle. l'oreUle tandu*, eU* i 
écouter.

— J* voasAHDrie, m*

proche* sMeox A ___________
~  Moa brave Lucien! ftt k* jeune homme.
— D'ailleura. monsieur Georges , MUa • 

saura jamais oe qui s'est |«s»«'iMionne

<n, 11 ^tau'elle Inore lot ôura...
Chère Mionne! obère \nonner

Derrière la porta, Mme Joramie, les puiags 
serrés, grinçait des dents.

Georges ae leva, prit la main de Lucien et 
la presaa fortement en disant ;

-  Merci, merci !
~  Aiast, atonsMMtr G«oig*s. Vi>as ne 

vottlespaa?
•» Mol, t’en vaaloir, parea qoe to m'as rap

pelé à moi-méme. p^rcs qu* ta m'as rando 
U raison I Mais ja te béni*, aa ooatraire. C’eat 
une dette de oceor qae >a viens 4e eontraetar 
envers toi; va. sots tranquille, je saorai la 
parer, cetta dette. Q«'ailais-i« faire f  Ah! J'é> 
iai» foa... U*ureu»eBt*at tu Mais lA pourm ar

rêter au bord (ie l'ablme; sans toi, j'étais 
perdu, tu m'as sauvé !

C'est vrai, Lucien, c'est Men vrai, c’eet le 
bonheur de Mionne et le mien que tu as vail
lamment défendas!
. — Je ne me trompoÎH pas, se disait Mme Jo
ramie, faisant des eflbrta surhumains pour 
eontanir sa fureor, c’estc* petit minèraMe qui

Ah ! il me le payera cher!
— Ainhi. reprJl Oeorges, cette romance que 

tu as chanté* tantét. dans le parc...
— A produit aon HIet : en vous rappelant 

le Mrment qoe voas avec fai*. A Mionne de 
l'aimer toujours, elle^voos a empécM d'entrer 
dans la grotte o« l'antre voos attendait.

— Tu savais qu’elle était lè ?
— (mi, monsieur Georges. Depnis que je 

suk ici, je veille... Tant«M je vous al suivis 
daos le |Mirc : quand vous vous êtes Asis
du vieux chêne, j'étais à quelques pas MHtle- 
ment. caché dans le taillis; J'ai tout vu, k 
enteodu...

Ah! ie ne voast le cache pas. J'ai eu peur 
instant; j'si bien cru que tout »'-lait j»enl»i !

->GbI tout! lit Geuivos avec on arcent 
sinsulier.

Monsienr (^rges. répliqua gravement Lu- 
aen, si vous élie* eatr»'̂  daos la grotte. auritMi- 
vousr*\-u Mlle Mionne?

— Oui, oui, tu as raison, dit George», vi\ 
ment.

— Tout à coup, je u\e suis rappelé la r. 
mance, reprit Locien.et je me soisnrisàchsn- 
t*r ces paroles, qui me arniblaieot traduire 
exactement U plainte de Mlle Mionne ;

l*ourq*ol m’t-t-il dit qnll m’aloudl, 
Poarqaoi, pourquoi, puiMpi'U taenkii

Georges soupira.
— <Kii, awr avec trtata***, voilA es qo'eU* 

aurait eu le droit d* dire... Mais ne parioae 
plaa de oata. CepâadaDt, Loeteo, j ’ai um-
M M A e x iâ e r d ^

— f^quelle ?
— t> que tu as vu. ce qne tu as entendu, tn 

dois l'oublier. Csst uu «ecrst.

Jure-moi de ne le révéler A («rsoBM.'pai 
même A Alexii Mollin.

~  Je voos le jure !
-  C'est bien.
Georaes respira iiruyamntent.
— Ah ! ftt-il, je reprends possession de mol' 

même, le cahne succède A ('agitation, je ra- 
trouve ma pensée, je me sens renaître !..

I dire ?
— 81, vraiment, monsieur Georges.
— Eh bkn* i* l'écoute.
— J’ai A vous apprendre, d’alxHd, —

> biea élanaè.-*vM lle Mk
oh!

VOIM aUex,^ biea étanaè. «  a w  Mlle Mkia a* 
n ^ pü to lillad eM . MaariMi. ’

Qeorges laissa échatpper une exclamatiea 
«e surnrise.

— I-H tues sûr de cala ?fit-U.
~  Ne voas ai-je {«s  dit qae Mioane èHit 

ma s<eur de iait?1ille n'Mt pas la fiUs ds M.

l'a dit Mionae. -  repoUKuer U demande qua 
voos lui aves faHe. Moia a»mqÉiiear q *  
alatèreNM A Mlle Mionne et A aaMl, 
monsieur Georges, doit forcer M. Mourilloa A 
donner aon coaaenteneM rvotre mariage.

— Mionne me dit cela dans sa lettre.
^  Ah ! elle voas te dit.
— imitnie

lecUMir. mais s*ns lê owutuK'r.
— C est un homoK très rtche H sortoot 

très Nhu catü f*j* Iwaneaup ds bien. BÉFait- 
il. Mlle ftonae m̂ a d î»m  aoou* ^

-lla^pprfle?-
— M. FfoMtin Rreweel 
^  Oh t Ht â.

priae.
— IaKe qaei

• P»u;>aIU
— Qu'importe 1 11 a’ea est pM BMias vraS 

monsieur «Georges, qu'U a lntèpasae A vaaa, à 
votre avenir, aull veut one voas savaa baa* 
reox et qo11a^{^i* A M  M k «tf fm  vooa 
wrlei marMk avant pea.

(A SMiareJ


